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À Keeter et Luna, passées de l’autre côté du Rainbow Bridge.

    Vous manquez à Samwise autant qu’à moi.

    Mais lorsque dame Bastet vous a rappelées à ses côtés,

    C’est avec amour, malgré nos larmes,

    Que nous vous avons confiées à elle.



 

 

 

 

 

 

« … car depuis toujours, l’amour n’apprend sa propre profondeur qu’à l’heure de la séparation. »

 

Khalil Gibran

 

 

« Ne posez pas sur ce monde un regard plein de haine et de peur. Affrontez bravement ce que les dieux vous offrent. »

 

Morihei Ueshiba, L’Art de la paix



Chapitre premier

 

Depuis mon lit, je contemplais la lune scintillante à son dernier quartier. Un banc de nuages bas, ombre lumineuse contre le noir du ciel, faisait courir sur elle ses doigts d’encre graciles. J’avais laissé la fenêtre entrouverte afin de profiter de l’air exceptionnellement doux de cette nuit d’avril. Sans un bruit, je me levai en remerciant Iris pour le tapis tressé qu’elle avait récemment déniché dans une petite boutique vintage.

Je soulevai le panneau, m’accoudai au montant, et scrutai l’obscurité du jardin. Ma sœur Camille passerait la nuit dehors, avec ses deux époux, Morio et Flam (un démon renard et un dragon, respectivement), dans les bois qui entouraient le tumulus où vivait ce dernier. Ce soir encore, ils tenteraient d’unir leur magie pour rappeler l’un des nôtres jusqu’à nous. Trillian, l’amant alpha de ma sœur, demeurait introuvable. Nous savions qu’il était toujours en vie, mais ça s’arrêtait là. Il avait complètement disparu, et tous les rapports s’accordaient à dire qu’une bande de gobelins lui avait mis le grappin dessus en Outremonde. Nous pressentions le désastre… pour lui autant que pour nous.

Mon autre sœur, Menolly, qui tenait le bar Le Voyageur, ne tarderait plus à rentrer du travail, si ce n’était déjà fait. De ma fenêtre, on ne voyait pas l’allée où elle garait sa Jaguar.

Je reportai mon attention sur le lit. Chase avait décidé de passer la nuit là. Il dormait comme un loir, étendu en travers du matelas, la couverture rejetée de côté. Cet homme avait le sang chaud. Cela le rendait très coopératif la nuit, lorsque je piquais toute la couette, le laissant complètement dénudé. Tiens, songeai-je. En parlant de nudité… De toute évidence, il appréciait son rêve. Ou bien il y incarnait un cadran solaire… ? Je me léchai les lèvres. L’heure était venue de le réveiller d’une façon très spéciale. À condition de faire bien attention…

Je remontai avec souplesse sur le lit et, d’une langue prudente, parcourus la longueur de son érection.

Il gémit :

— Erika ?

Je me figeai, la langue toujours pointée, sourcils froncés. Erika ? C’était qui, ça ?

Soudain, la porte s’ouvrit à la volée.

— Delilah, viens vite !!

Chase s’éveilla en sursaut, je tombai en avant : mon croc gauche déchira sa peau fine sur deux bons centimètres, traçant une ligne rouge où de petites gouttelettes perlèrent immédiatement. Oh, merde !

— Putain, mais qu’est-ce que tu fous ?! s’écria-t-il d’une voix anormalement aiguë tout en reculant à la hâte.

Son expression n’était franchement pas celle que j’avais espérée.

— Oh, Chase ! Je suis désolée…

— Nom de Dieu !

Il se prit le pied dans le couvre-lit et s’effondra sur le sol avec un grand bruit sourd, en lâchant une bordée de jurons.

Je m’élançai vers lui tandis que Menolly, auréolée de lumière, ricanait depuis l’encadrement de la porte. Des bulles de sang lui sortaient par le nez, ruisselaient vers sa bouche.

— Pense à frapper, la prochaine fois ! grondai-je. (Je l’observai plus attentivement et secouai la tête.) Je vois que tu sors de table.

Elle toussota. En apercevant l’étincelle d’hilarité qui brillait dans ses yeux, j’eus toutes les peines du monde à m’empêcher de rire. Je me sentais quand même un peu mal vis-à-vis de Chase, pour la blessure, surtout, mais en même temps, j’avais l’impression d’être Lucy Ricardo, l’héroïne de la série I Love Lucy, prise en flag au beau milieu d’un de ses stratagèmes farfelus.

Je ne voulais pas qu’il me voie sourire. Mon policier en avait vu des vertes et des pas mûres ces derniers jours, et son sens de l’humour était aux abonnés absents. Son travail – ou plutôt, toutes ses différentes casquettes – commençaient à le rendre fou.

Sans compter que Zachary Lyonnesse se faisait de plus en plus présent. Chase était débordé depuis un mois, au point, souvent, de ne pas pouvoir venir dormir ici. En l’apprenant, le puma-garou avec qui j’avais couché une fois, et qui souhaitait me conquérir, avait multiplié les visites. Il n’essayait pas de me presser, non, mais je sentais bien l’électricité qui passait entre nous. Nous faisions, l’un et l’autre, comme s’il n’en était rien – moi plus que lui, peut-être – mais l’alchimie restait incontestable, même si mon cœur appartenait à Chase.

Celui-ci, je le savais, s’irritait de cette situation, mais il avait également l’intelligence de ne pas me poser d’ultimatum. C’était une bonne chose, parce que j’appréciais sincèrement Zachary, et que nous devions de toute façon travailler ensemble à constituer les bases d’une communauté surnaturelle en pleine croissance.

Je passais mon temps à lui répéter que je l’aimais, et que je n’irais pas voir ailleurs sans l’avoir préalablement consulté. Mais nous n’avions fait l’amour que quatre fois en six semaines, ce qui n’arrangeait rien. Insatisfaits et frustrés l’un comme l’autre, nous avions l’impression d’être complètement déphasés.

Menolly enjamba délicatement le tas de vêtements qui avait poussé au milieu de ma chambre. Iris me tannait pour que je range, mais je n’étais vraiment pas fan des paniers à linge. Oui, oui, je sais, un chat-garou comme moi devrait logiquement être une créature méticuleuse et soignée. Eh bien, ça ne risquait pas d’arriver. Je voulais m’améliorer, vraiment, mais en vérité j’étais une sale flemmarde, et je le resterais sans doute à jamais malgré tous mes efforts.

Ma sœur tira un mouchoir de la boîte qui se trouvait sur ma table de nuit et s’en tamponna le nez en reportant son attention sur nous. Ses yeux, d’un bleu si clair qu’il en devenait presque gris, s’illuminèrent dans la pénombre en se braquant sans vergogne sur Chase. Du bout de la langue, elle se lécha les lèvres.

J’allais la remettre vertement à sa place quand je me rendis compte que ce n’étaient pas les régions inférieures de mon policier qui l’intéressaient. Non. Elle flairait l’odeur du sang. Menolly était un vampire, et bien qu’elle sache, en général, très bien se contrôler, la poigne de fer qui retenait ses émotions pouvait, parfois, faiblir un peu quand elle était surprise.

Chase prit conscience de l’étude approfondie dont il était le sujet au même moment que moi.

— Ne fais pas un pas de plus ! ordonna-t-il en tirant hâtivement le drap sur ses parties intimes. Si tu crois que tu vas planter tes crocs dans ma… n’importe où, je te conseille d’y réfléchir à deux fois !

Elle se reprit.

— Pardon, je ne voulais pas te mater. C’est juste…

— Menolly, fis-je en me levant. N’oublies pas où tu te trouves.

Elle posa les yeux sur moi, puis sur Chase, et secoua la tête.

— Non, vraiment, je n’avais pas l’intention d’être impolie. Ça va, Chase ?

Sans attendre la réponse, elle se tourna vers moi en affichant un sourire béat.

— Il faut que tu descendes, sinon tu vas tout rater !

— Rater quoi ? demandai-je en enfilant ma chemise de nuit. Qu’est-ce qui se passe ? Il faut que je m’habille ? Il y a des démons dans le jardin ? Une brigade de gobelins qui défile dans la cuisine ? Une autre licorne venue nous rendre visite ?

Avec notre chance, c’était peut-être tout ça à la fois… Voire plus terrible encore.

— Non, il ne s’agit pas de bagarre, répondit-elle en battant des mains. Je viens de rentrer. Iris est réveillée. Maggie a dit ses premiers mots ! On dirait qu’on ne peut plus l’arrêter ! Bon, c’est encore beaucoup de charabia, mais sérieux, elle sait dire certains trucs ! Iris est en train d’immortaliser ça sur Caméscope. Magne-toi d’amener tes fesses !

Quand la porte se referma sur elle, Chase se leva, tourna un moment sans rien faire, puis se rassit au bord du lit en observant son sexe. Le sang ne coulait plus, mais la petite boursouflure écarlate restait en souvenir de l’endroit lacéré par ma dent.

Je grimaçai en cherchant mes pantoufles dans le monticule de linge.

— Ça doit faire mal…

— Non, tu crois ? rétorqua-t-il avec un regard noir. Ça te dirait, un jour, de prévenir ? On a déjà tenté cette manœuvre plusieurs fois, Delilah. Mes cicatrices le prouvent, merci bien ! (Il soupira.) Je t’ai dit que j’étais d’accord pour laisser tomber les pipes. Franchement, chérie, qu’est-ce qui a bien pu te donner une idée pareille ?

Il secoua la tête en manipulant avec précaution sa fierté blessée. Je grondai doucement.

— Ça va, pas besoin de t’énerver comme ça ! Je n’avais pas l’intention de te « tailler une pipe », je voulais juste te réveiller tout doucement pour qu’on s’amuse un peu. Tout se serait très bien passé si Menolly n’avait pas débarqué. Bon sang, Chase, on ne se touche presque… (Un coup d’œil suffit à me convaincre d’en rester là. Vu sa tête, ce n’était pas le moment d’aborder ce sujet.) Je t’ai dit que j’étais désolée, d’accord ? Attends, je vais chercher la pommade.

J’entrai dans la salle de bains qui jouxtait ma chambre et, munie de l’antiseptique, revins bientôt m’agenouiller près de lui. Radouci, il me laissa faire. Alors que j’appliquais une fine couche de produit sur sa blessure, je croisai son regard. Il se pencha et m’embrassa, doucement, lentement, avec beaucoup de tendresse. Je fus tentée de garder les premiers mots de Maggie pour les rediffusions matinales. On pourrait peut-être quand même se livrer à quelques jeux torrides sans que ça lui fasse trop mal… Mais brusquement, il s’écarta.

— Allez, faut qu’on s’habille. (Il enfila un boxer couleur bourgogne et la robe de chambre en velours qu’il laissait ici.) C’est à peu près la seule bonne nouvelle qu’on ait eue depuis un bout de temps. On ne va pas rater ça.

Ayant enfin retrouvé mes chaussons, je les enfilai à la hâte et m’élançai après lui. Je savais qu’il adorait Maggie. Mais au point de faire passer un truc comme ça avant le sexe… Non, quelque chose n’allait pas. Et de toute évidence, il ne souhaitait pas partager ce secret avec moi.

 

Menolly était agenouillée près de Maggie sous l’œil attentif du Caméscope. Ma sœur avait pris notre gargouille tachetée sous son aile, et jouait autant que possible les mères de substitution. Nous aimions tous ce petit bout, mais un lien très spécial s’était tissé entre ces deux êtres déracinés, arrachés de force à leur élément par les émissaires du mal qui arpentaient le monde.

Maggie ressemblait au produit d’un croisement entre un lutin et un gros chat. Son corps se couvrait d’une fourrure rase, duveteuse, de couleur noire, blanche et rousse. Elle avait une moustache, et les oreilles pointues. Ses ailes étaient encore trop petites pour supporter son poids.

Pour tout dire, elle en était toujours à l’apprentissage de la marche. Ses premiers pas remontaient à quelques mois seulement. Menolly lui avait montré comment se servir de sa longue queue, terminée par une touffe de poils, comme d’un balancier. Elle pouvait désormais se tenir debout un instant sans prendre appui sur la table basse, et même faire quelques pas. En général, les choses se corsaient peu après. Ses jambes flageolaient ; elle essayait, d’instinct, de battre des ailes, et se retrouvait illico sur les fesses. Bien sûr, elle ne se faisait jamais mal, mais ses « Mouf ! » étonnés lui valaient immanquablement une petite friandise, un morceau de rosbif, ou un rab de sa boisson à la crème.

Je m’agenouillai devant le bébé Crypto, qui leva vers moi ses yeux couleur topaze. Quelle langue parlerait-elle ? Celle de ce pays ? Le dialecte Fae que nous utilisions fréquemment entre nous ? Ou autre chose encore ?

Je jetai un coup d’œil à Iris.

— Alors ?

— Je crois qu’elle fait une pause. Je te jure, au moment où elle a dit le premier mot, elle s’est littéralement ouverte. Comme une percée dans les nuages. Elle n’arrêtait plus de babiller. Mais ne sachant pas si je pouvais venir te déranger, j’ai préféré attendre que Menolly arrive.

Elle porta de nouveau le Caméscope à ses yeux et zooma sur Maggie tandis que je tendais les bras vers elle.

— Non ! dit la petite en secouant la tête.

Surprise, je me rassis et j’attendis.

— Pas s’assire ! Pas s’assire sur moi, Deyaya !

Je me retins de rire. Maggie se montrait extrêmement sensible à tout ce qui pouvait, même de loin, ressembler à de la moquerie.

— C’est encore un peu à l’envers, mais elle parle, c’est sûr.

Menolly s’assit sur la table basse.

— Ouais, et elle connaît tous nos noms. Quand je suis entrée, elle m’a appelée « Menny ».

— Menny ! confirma Maggie, visiblement très fière d’elle. Menny, Deyaya, Cami. Où, Cami ? demanda-t-elle en promenant son regard confus dans la pièce.

— Camille rentrera un peu plus tard, lui répondit ma sœur en lui glissant les mains sous les ailes pour l’asseoir sur ses genoux. Et lui, c’est qui ? ajouta-t-elle en désignant Chase qui avait souvent joué les baby-sitters.

Maggie se mit à glousser et à taper des mains.

— Musslor !

Je me tournai vers l’inspecteur.

— Euh, attends… C’est quand même pas « monsieur » qu’elle essaie de dire, là ?

— « Musslor » !

Chase s’empourpra jusqu’au bout des oreilles.

— Non, je ne crois pas.

— Mais alors pourquoi… Oh… Grands dieux ! Tu lui as dit que tu t’appelais Musclor ?!

Il leva les yeux au ciel. Je pouffai.

— J’ai cru que c’était une bonne idée, sur le coup. (Il tourna vers Iris un regard suppliant, mais elle se contenta de serrer les lèvres avec un petit sourire.) Je n’aurais pas pensé qu’elle s’en souviendrait, et encore moins qu’elle le répéterait !

Menolly haussa les sourcils.

— On a découvert ton secret, Johnson ! Tu te la joues superhéros ! Enfin, on sait maintenant que la petite se développe normalement… Du moins, je crois. Même si les démons l’ont traitée comme du bétail, elle paraît en mesure de saisir des concepts de base…

Elle fut interrompue par un violent tintamarre venu de l’extérieur, suivi d’un craquement sec, plus près de la maison.

— Delilah, viens avec moi ! lança-t-elle en tendant aussitôt Maggie à Iris. Vous deux, vous attendez ici.

Sans un mot de plus, elle se coula vers la cuisine et, un doigt sur les lèvres, ouvrit prudemment la porte de derrière. Silencieuse comme le chat que j’étais, je la suivis sur la pointe des pieds jusqu’au porche. Un autre bruit sourd se fit entendre. On entendait les branches céder.

Je lui tapotai l’épaule pour lui faire signe de reculer. Alors qu’elle s’exécutait, je me focalisai sur le centre de mon être, le noyau où toutes mes facettes se fondaient en une seule avant de se disjoindre de nouveau.

Le monde parut se replier sur lui-même. Les ombres se firent ténèbres puis se dégradèrent en niveaux de gris. Comme entraînée par une spirale, je sombrai en moi-même. Mes membres et mon torse fusionnèrent, se mélangèrent, se séparèrent encore, adoptant une forme nouvelle. On ne me croyait jamais lorsque je disais que la métamorphose était totalement indolore. Du moins, tant qu’elle se déroulait sans heurt, et lentement.

Pieds et mains devinrent pattes. Ma colonne vertébrale s’étira, mon torse rétrécit. Je rejetai la tête en arrière et la laissai rouler sur mes épaules, savourant la sensation des vagues de magie qui déferlaient dans tout mon corps et me façonnaient autrement.

Un parfum de brume, l’odeur lointaine des feux de joie… Mais Panthère ne vint pas. Mon maître, le seigneur de l’automne, attendait, silencieux, immobile. Cette fois, c’était d’un chat qu’on avait besoin. Ma fourrure dorée frémissant dans la brise, j’agitai brièvement la queue et clignai de l’œil, avant de m’élancer à travers la chatière.

Sous cette apparence, je pourrais partir en éclaireur sans trop attirer l’attention. Celui ou ceux qui étaient occupés à fouiner dans les bois délimitant notre propriété n’avaient pas besoin de savoir que nous étions sur le coup.

Tandis que j’avançais à pas feutrés sur la terre silencieuse, les effluves de cette fin de printemps manquèrent de peu de submerger mes sens. J’avais du mal à contrôler mon instinct, quand je jouais au chat. Le moindre battement d’ailes poudrées m’attirait, et tout ce qui fleurait le repas ou le jouet me donnait envie de courir l’explorer. Mais j’avais une mission ; je ne manquai pas de me le rappeler alors que j’écrasai un faucheux d’un coup de patte, le reniflai et le gobai tout rond avant de m’élancer vers la source du bruit.

Celui-ci, déjà fort sous ma forme de bipède, devenait ainsi quasi assourdissant. Passant en mode furtif, je rasai le sol et me coulai d’une ombre à l’autre. J’avançais sous le vent, aussi l’intrus, à moins d’avoir un odorat extrêmement développé, ne pourrait-il normalement pas repérer mon approche.

Je progressais, quasiment à plat ventre, entre les herbes hautes quand je sentis une présence familière. C’était Misha, la souris avec qui j’entretenais une sorte d’amitié. Je la pourchassais encore, parfois, mais uniquement pour jouer, et elle-même disait que ça l’aidait à rester vigilante et à entretenir sa forme. Elle avait sauvé mes fesses quand ma queue s’était prise dans un buisson de ronces plein d’épines durant l’hiver dernier, et depuis, nous étions parvenues à transcender nos instincts pour forger une alliance bizarre, certes, mais viable.

Surgissant de son trou, elle s’élança vers moi.

— Delilah, il y a quelque chose dans ces bois qui ne devrait pas être là !

Quand j’étais chat, je pouvais communiquer avec les autres bêtes. Bien sûr, cela ne ressemblait pas aux vocalisations que j’utilisais en tant que femme : il existe une langue commune, mélange d’attitudes et de sons, que la plupart des animaux reconnaissent.

Je hochai légèrement la tête.

— Je suis au courant, mais je ne sais pas ce que c’est. Je n’ai repéré aucune odeur. J’allais justement enquêter.

Elle frissonna.

— C’est une chose méchante, et affreuse. Elle est immense, et toute noire, et elle mange les souris, et les petites créatures. Tu ferais bien d’être prudente. Elle se les met dans la bouche, et elle mâche, elle mâche, elle mâche…

Ce n’était peut-être pas une si bonne idée que ça d’y aller sous ma forme de chat…

— Tu as déjà vu ce genre de monstre auparavant ?

Misha renifla.

— Non, jamais. Il est horrible. Il bave. On dirait un bipède cassé, mais en gris, et pas aussi grand, ni aussi large, très laid, avec des cheveux qui lui tombent dans le dos, et un gros bidon tout boursouflé. Oh, il a de la fourrure, ça oui. Mais pas aux bons endroits. Pas copain.

Dans le petit monde de Misha, les autres créatures, animaux et oiseaux, se divisaient en deux catégories : « copain » et « pas copain ».

Elle se hâta de rejoindre son trou, en s’arrêtant pour me jeter un dernier regard.

— Fais bien attention à toi. Il pourrait te casser comme une brindille.

Sur ce, elle s’empressa d’aller retrouver ses enfants.

Je lui laissai le temps de rejoindre ses pénates avant de reprendre prudemment ma progression, une patte après l’autre. Si cette chose était capable d’attraper et de manger de petits animaux, j’avais intérêt à me tenir sur mes gardes. J’étais plus susceptible de me faire tuer sous cette forme. Alors que j’approchais du coude du sentier qui s’enfonçait dans les bois en direction de l’étang aux bouleaux, je me figeai, patte en l’air. Quelque part devant moi, les buissons bruissèrent et un rameau craqua. L’intrus, quel qu’il soit, s’était considérablement rapproché.

J’atteignais la source du vacarme lorsque le vent tourna, poussant vers moi un effluve effroyable, mélange d’odeur d’excréments, aussi écœurante que le parfum douceâtre des fruits trop mûrs, et de testostérone, dense, musquée. Et par-dessus tout cela flottait l’odeur propre à celui qui se délecte de la souffrance d’autrui. Les animaux sont capables de sentir les intentions, y compris celles des humains, et la cruauté de notre visiteur m’apparut très clairement. Misha avait vu juste. Ce truc encore indéterminé était du genre vicieux.

J’écartai un long brin d’herbe pour révéler une petite clairière. Un rayon de lune, traversant les mèches de nuages, éclairait suffisamment les lieux pour me permettre de distinguer l’origine du désordre.

Une créature d’environ un mètre vingt griffait sauvagement deux troncs d’arbres tombés l’un sur l’autre, sans doute lors du dernier orage. D’entre eux s’élevait un gémissement.

Attends une seconde ! Je connaissais cette voix ! C’était Rapido, le basset des voisins. Il s’échappait parfois pour s’aventurer sur nos terres. Alors que je le cherchais du regard, il m’apparut qu’il s’était glissé dans une brèche entre les deux troncs et qu’il n’arrivait plus à ressortir. Mais cette cage naturelle représentait également une chance salvatrice. La créature, du genre démon, soupçonnais-je, peinait à la tâche. Elle était parvenue à glisser sa longue main tordue dans l’ouverture, mais Rapido semblait disposer de suffisamment d’espace pour rester hors d’atteinte.

Le monstre ne tarderait sans doute plus à comprendre qu’en déplaçant le tronc du dessus, il attraperait enfin le délicieux Happy Meal tout chaud qui lui échappait de si peu. Vu son air balourd, ce n’était probablement pas une lumière, mais même le plus abruti des démons n’est pas assez stupide pour ignorer l’évidence, du moins pas longtemps. Si je ne faisais rien, on pouvait dire adieu à ce pauvre vieux Rapido.

Je jaugeai mon adversaire. Je ne pouvais pas l’affronter sous ma forme de chat. S’il m’attrapait, il ne ferait de moi qu’une bouchée. J’arriverais probablement à le vaincre toute seule, mais je devais me transformer au plus vite. Pendant la métamorphose, j’étais absolument sans défense, et si le démon m’apercevait à ce moment-là, tout serait fini.

En silence, je reculai pour me tapir derrière un sapin tout proche, au milieu d’une touffe de fougères et de myrtilles. Les épines risquaient de me blesser une fois que je serais transformée, mais j’en avais vu d’autres. Grâce aux dieux ce n’était pas la pleine lune, sans quoi je serais restée piégée sous cette forme féline jusqu’au lendemain matin.

Je pris une profonde inspiration et me visualisai en train de redevenir femme. Un mètre quatre-vingt-cinq, athlétique, quelques cicatrices çà et là en souvenir des batailles de ces derniers mois, des cheveux d’un blond doré et des yeux couleur émeraude, identiques à ceux que j’avais sous ma forme de chat.

Je m’accrochai à l’image en souhaitant que la métamorphose soit rapide. Pour une fois, mon corps m’obéit : je heurtai le sol dans un « whoosh » étourdissant alors que mon collier redevenait vêtements. Cela fit, effectivement, un peu mal – j’étais allée trop vite – mais sans plus. Un peu comme si on m’avait tapé dessus avec un maillet en caoutchouc. Dès que je fus sûre d’être complètement transformée, je bondis du buisson de myrtilles et secouai les frondes qui se prenaient à moi.

— Dégage de là, le macaque ! ordonnai-je en m’élançant vers le démon, prête à lui botter le train.

Au moment où j’avais retrouvé mon corps, toutes mes craintes s’étaient évaporées. Mon esprit ne criait plus qu’une chose à présent : là, ça me gonfle, t’as intérêt à déguerpir vite fait !

La créature se retourna d’un air abasourdi, et en un clin d’œil balança son horrible patte griffue vers moi. J’esquivai, de justesse. Cette espèce de brute était bien plus rapide que je l’aurais cru. Elle avait bien failli m’égratigner.

— Tu crois que je vais te laisser déchiqueter mon jean tout neuf ? (Je venais d’acheter trois taille-basse indigo dans mon magasin préféré, et je n’avais certainement pas l’intention d’y faire de trous pour l’instant.) N’y compte pas trop, pépère !

Cela dit, je pivotai sur un pied en balançant l’autre dans sa face crasseuse.

— Merde !

Quand je le touchai, ma jambe trembla. Comme si je venais de shooter dans un mur de briques. Bon, peut-être pas de briques. Mais pas loin. Coriace, le petit ! Ça s’annonçait plus difficile que je l’aurais cru. Inquiète, je donnai un autre coup. Mon pied rebondit encore, cette fois contre son ventre.

— Delilah, fais gaffe !

Je sursautai, surprise, mais, habituée aux situations de combat, j’obéis sans réfléchir et m’éloignai d’une roulade. Bien m’en prit. Au moment où je posai le genou à terre, le démon rota dans une gerbe de flammes. J’entendis crépiter les brindilles tandis que je me relevai.

Quelques débris d’écorces flambaient au pied d’un tronc. À côté se tenait un homme à la peau claire et aux cheveux sombres, vêtu d’un long manteau noir.

Jugeant apparemment qu’affronter deux adversaires à la fois n’était pas une idée si géniale que ça, le démon tourna les talons et s’enfonça dans la forêt. Il cherchait sans doute à rejoindre les limites de notre terrain, qui donnaient sur une zone humide protégée.

— Sois prudent, Roz ! C’est un dur à cuire ! le prévins-je avant de me mettre à courir.

— Je le sais, crétine ! rétorqua-t-il en me dépassant.

Rozurial faisait partie des rares créatures capables de nous surpasser en vitesse, mes sœurs et moi. C’était un incube, donc techniquement un démon mineur, mais qui traînait dans cette région délicieusement ombragée de l’éthique dans laquelle nous avions tous glissé. Il était de notre côté, ça ne faisait aucun doute. Mais ne nous méprenons pas : il restait incube jusqu’à la moelle.

Toutefois, vu qu’il nous aidait à combattre l’Ombre Ailée, le puissant chef suprême démoniaque qui projetait de s’emparer de la Terre et d’Outremonde, nous acceptions de fermer les yeux sur sa tendance à courtiser – et séduire – dames et jouvencelles plus ou moins nubiles. Roz aimait les femmes, quels que soient leur âge, leur taille, leur forme ou leur couleur. Son plus grand plaisir était de séduire celles qui pensaient savoir se contrôler. Il adorait voir les fortes volontés succomber à ses charmes. Apparemment, il était doué dans ce qu’il faisait, mais je n’avais pas l’intention d’en juger par moi-même.

Je contournai une souche calcinée, en espérant de toutes mes forces que le feu, derrière nous, ne ferait rien de plus maintenant que s’éteindre, et en trois bonds, franchis une série de troncs couverts de mousse. Roz s’élança sans hésiter, et franchit gracieusement la totalité de l’obstacle, son long manteau flottant derrière lui.

Au bout d’un moment, il s’arrêta pour scruter les profondeurs des bois.

— J’ai perdu sa trace. L’odeur de cèdre est trop forte.

Je humai l’air. Cèdre, en effet. Et sapin. Et l’arôme moelleux de la terre encore un peu humide après la dernière pluie. Je penchai la tête en essayant de percevoir un son. J’avais l’ouïe fine du chat, quoiqu’un peu moins aiguë sous ma forme mi-humaine, mi-Fae. De petits animaux couraient dans l’herbe haute. Un avion passait lentement dans l’obscurité du ciel. Au loin, le clapotis de l’eau, sur l’étang aux bouleaux, annonçait une brise prochaine. Mais de démon, point.

— Et merde ! On l’a perdu !

Je promenai mon regard alentour en me demandant s’il fallait ou non continuer la poursuite. Il y avait de fortes chances pour qu’il soit déjà loin. Peut-être qu’il reviendrait. Peut-être pas. Une chose, en tout cas, ne faisait aucun doute : il avait traversé les protections magiques de Camille, qui, malheureusement, n’était pas là pour nous le faire savoir. Il fallait absolument y remédier, créer une sorte de système, qui nous prévienne même en son absence si nos défenses tombaient.

Dégoûtée, je secouai la tête.

— Je ne suis même pas capable de tuer un simple démon, marmonnai-je. Je me ramollis.

Roz s’avança dans l’intention de me passer un bras autour des épaules, mais mon regard sévère l’arrêta. Il connaissait les règles : nous l’accueillions volontiers à la maison, tant qu’il ne posait pas ses pattes sur Camille ou sur moi.

Notons qu’il avait brusquement cessé de poursuivre ma sœur de ses assiduités après s’être frotté d’un peu trop près à Flam. Une main mal placée sur le postérieur de Camille pendant que le dragon le regardait avait suffi à étouffer toute tentative future. Sous sa forme naturelle, Flam était capable de transformer Roz en bacon grillé d’un seul éternuement. Et même quand il adoptait son apparence d’homme, magnifiquement sexy, d’un mètre quatre-vingt-douze, il restait plus fort que l’incube. L’attrapant par la peau du cou, il l’avait traîné à l’extérieur pour le passer à tabac. Il avait fallu deux semaines, et une tonne de glace, pour que Roz se remette de cette rouste.

Cela ne l’empêchait pas de flirter constamment avec Menolly, qui répondait, plus ou moins. Il avait essayé avec moi, aussi, une fois ou deux, jusqu’à ce que je le menace de lui donner un bon coup de dents à l’endroit où ça comptait le plus. Depuis, il me laissait tranquille, et me traitait comme un copain.

— Faut pas t’en vouloir, dit-il. C’était un blurgblurf. T’aurais jamais pu en venir à bout sans aide. Malgré leur gros bide et leurs membres rachitiques, ils sont aussi rapides que l’éclair. (Il fit un geste en direction du sentier.) Allez viens, on doit s’assurer que le feu est éteint avant d’aller informer les autres.

— Un « blurgblurf » ? Du genre démoniaque, je suppose ?

Roz hocha la tête.

— Oui. Ça grogne, principalement. Ces trucs-là ont tendance à préférer traîner sur Terre qu’en Outremonde. Je pense que plusieurs nids étaient cachés ici quand les portails des Royaumes Souterrains se sont fermés. On dirait qu’ils ont entretenu la lignée. D’habitude, on les trouve surtout dans les grottes profondes et les cols rocailleux des montagnes. Je ne vois pas trop ce que celui-ci foutait là.

Génial. Formidable. Encore un monstre dont je n’avais jamais entendu parler et qui courait dans la nature. Qu’est-ce qu’il nous voulait ?

En dépit des explications de Roz, je ne doutais pas un instant qu’il nous ait été envoyé. Peut-être qu’une nouvelle escouade de Degath avait réussi à passer. Ou que l’Ombre Ailée nous préparait un autre tour de derrière les fagots. Quoi qu’il en soit, nous nous apprêtions manifestement à plonger une fois de plus dans le terrier du lapin blanc.
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